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taire le portrait de sa
m è r e M e s s a o u d a .
l’histoire familiale est un thème récur-
rent dans son travail d’écriture. dans des
chroniques hebdomadaires parues dans
Le Courrier de l’Atlas, il raconte l’histoire
de ses proches.Ces récits sont le point de
départ de ce documentaire présenté en
avant-première au Musée national de
l’histoire de l’immigration.
Entre les quatre murs de son hlM exigu
de la cité Maurice-thorez de l’Île-Saint-
denis, la vieille femme se prête avec dou-
ceur au jeu de l’interview. Elle répond
avec une belle sincérité en kabyle aux
questions posées en français par son fils.
on entre dans leur intimité. Elle évoque
par bribes son parcours d’immigrée
kabyle arrivée en France il y a soixante
ans. Sa vie quotidienne de mère de
famille et d’épouse dévouée.
la grand-mère commente des photos.
Elle se souvient avec bonheur et étonne-
ment des figues de barbarie qu’elle avait
pu déguster en avril en australie lors
d’un voyage. Ce fruit, symbole de la
culture kabyle, ne mûrit jamais avant
juillet dans son pays, et pouvoir en
manger dans un autre pays et à une
autre période lui avait paru tout à fait
exceptionnel. le film s’ouvre sur cette
jolie anecdote et donne très vite le ton.
Confidences intimistes d’une mère
dévouée à son fils admiratif. Fière de sa
culture, de sa langue d’abord, de ses tra-
ditions culinaires et vestimentaires.
Chaque matin, elle porte une attention
toute particulière à sa coiffure tradition-
nelle :de longues tresses coiffées en ban-
deau sur la tête,surmontées d’un foulard
aux motifs traditionnels.Son fils la filme
dans ses petites tâches routinières et
prosaïques sur fond de musique tradi-
tionnelle. tour à tour, on la voit cuisiner,
regarder des jeux télévisés, faire la vais-
selle, se coiffer. nadir dendoune saisit
avec justesse de sublimes instants de
grâce dans cette simplicité de la vie quo-
tidienne.gros plans sur le regard ému de
Messaouda. nostalgique de sa Kabylie
natale, elle souffre de ne pas avoir pu
repartir s’installer comme ils l’avaient
prévu avec son mari. atteint de la mala-
die d’alzheimer, ce dernier a dû quitter
l’appartement familial pour se faire hos-
pitaliser dans un centre spécialisé. Elle
parle avec amertume de la corruption de
son pays, de l’impossible retour au pays.
Ce huis clos intimiste, touchant par son
dépouillement, sa simplicité stylistique
et sa sincérité, nous ouvre une fenêtre
sur le destin d’une immigrée. l’histoire
individuelle rejoint alors la grande
histoire.
anaïs vincent
